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„Revue Politique. 


La Gazette de Cologne s' était trop hátée hier en annongant 
que la tranquillité était rétablie dans cette ville. Avant-hier 
Cologne a été le theâtre des plus déplorables excès. Cette ville 
aussi devait avuir ses barricades, et elles les a eues. L'autorité a 
déclaré la villeen ètat de siége et ordonné le désarmement de 
la garde bourgeoise. 

Nous sommes aujourd'hui sans nouvelles de Berlin. Le Moui- 

teur de Prusse ne contient rien sur les importants débats qui ont 
dâ avoir lieu, lundi dernier, dans \' Assemblée nationale, ausujet 
de la propusition Nax relative à lattitnde que tiendra le nou- 
Veau ministère à l'égard du vate de la chambre du 7 septembre. 
Cependant nous avons tout lieu de croire que le ministère est 
sorti victorieux de cette question, car naus lisons dans le bulle- 
tin de la bourse du 25,que les dôbats dans |’ Assembléé nationale 
Ont exercé une influence favorable sur la bourse,et que les cours 
des fonds publics se sont singulièrement amòliorés, ce qui, cer- 
tes, n'aurait pas lieu en prósence d’une nouvelle crise ministê- 
rielle, Rien n'est venu non plus confirmer les bruits fâcheux 
qui avaient circulé à Berlin et dont nons avons parlé dans notre 
numéro d’ hier. . 
… Nous avons publié hier, d'après les journaux allemands, 
QU' une nouvelle invasion de Strave, le compagnon de Hecker, 
Avait en lieu dans le duché de Bade. Les journaux suisses nous 
apportent aujourd’hui de nouveaux dêtails sur ce mouvement 
Insurrectionnel. Maintenant, s'il faut en croirela Gazette suisse, 
dont nous reproduisons plus loin un passage, les républicains 
auraient établi un gouvernement provisoire à Lorrach ct se 
Préparaient à proclamer la république dans tout le duché. Ce 
Mouvement, qui cuïneide avec l'insurrection de Francfort et 
d'autres localités, nous fait craindre que nos prévisions sur les 
Nògveaux dósordres qui menacent I'Állemagae, ne soient que 
trop fondées. he NE 

Une lettre particulière de Mulhouse annonce que les démo- 
cratesdu grand-duché ant marché sur Garleruhe, qu’ils ont 
renversé le grand-duc etse sont dirigót sur Eraucfort pour li- 
vrer une seconde bataille en faveur de le répubtigne. 
__Les joürnaux allemands qui nous arrivent à \' instant, ne font 
aucunement mêntion de cette dernière nouvelle, et nous avons 

‚lieu de la croire dénuée de tout fondement. 

Nous recevons à l'instant les journaux allemands qui confir- 
saent la nouvelle de l'entrée des corps-francs de Struve à Lor- 
rach, Struve. a éló requ par les gardes civiques avec de grandes 
MBENTaIkans de joie, Ila fait piller les caisses publiques et 
arröter les diligences. Les troupes allemandes arrivent de tous 
côtês pour arrêter les progrès de cette invasion et les dernières 

nouvelles qui nous parviennent de cette contrée mandent qu’a- 
Prés un combat acharné qui a eu lieu près de Stanfen, les 
COrps-francs de Struve ont èté complétement battus. 

Les nouvelles de Francfort nous apportent aujaurd’hui la 
Composition deu nuaveau ministère du pouvoir central. La ma- 
jeure partie des anciens membres du cabinet ont conservé lenrs 
Portefeuille ; quelques nouveaux.membres, pris dans le sein du 
Parlement allemand, leur ont été adjoints. Nons donnons plus 
loin la liste officielle du ministère. 

La question de l'ôtat de siëge de Francfort a été de nonveau 
agilée, le 25 ‚ dans le parlement allemand, Quelques membres 
ût mÔme fait une motion peur mettre en accusation les deux 
Ministres qui ont contresigné l'ordonnance de la mise en état de 
siege. Cette motion n'a pas même été discntée’, le ministre de 

intérieur ayant déclaré que les membres du parlement êtaient 


SOumis aúx mêmes lois que les habitants de la ville. La proposi- 


tion de lever l’ötat de siège, dont on voulait faire une question 

‘urgence, a été rejetèe par 277 voix contre 131. 

Nous avons aujourd'hui des nouvelles sur la composition du 
Ministère à Rome. Bien que ces nouvelles ne soient pas offi- 
cielles, notre correspondant affirme que M. Rossi a été chargé 
de la formation du eabinet dont feront probablement partie le 
duc de Rignano ‚ tegénéral Zuchi et Righetti, La crise finan- 
„Siere est on ne peut plus grave à Rome. On ne continue même 
Plas à re les fonctionnaires. 

Tie is que les journaux francais discutent la question d'in- 
terventlon. de l'escadre frangaiseà Venise, le Lloyd autrichten, 


gotraal de Trieste, publie une correspondance,de Venise en da-, 
tedu 16, où it-est question de la conclusion d'une armisticede 


quatre Mois. : À s / 

… _L' Assemblée mationale et le National, journaux de Paris, an- 
noncent sta foi d'un journal de Lyon que leroi de Sardaigne 
auralt tbdidué en faveur de son filsaîné, Nous reprodnisons cet- 
te nouvelle plus loin, mais nous eroyons devoir ajouter que,sui- 
vant tout ce que nous lisons dans les journaux italiens, rien 

‘nm autorise à admettre une nouvelle de eette nature, car les pré- 

“paratifs de guerre sont poursuivis à Turin avec plus d'énergie et 

-®activité que Jamais, Au reste, nous sommes aujourd'hui sans 

‚Bouvelle de la pacification de |’Italie; une lettre de Vienne que 

„fous avons sous les yeux mande seulement que des confé- 

eers ont lieu journellernent à Vienne entre M. de Wessem- 

Ree les onnojen francais et anglais. Le correspondant ajoute 

Hei n'est d'accord sur aucune des questions soulevées et que 

“18 Dêgociations pourraient bien durer encore six mois. 

‚ NOUs voyons dans une lettre de Kiel que les rapports inter- 

**OMpus entre le Schleswig-Holstein et le Danemarck sont de 

\YSâu rétablis. Nous publierons demain l’ordonnance sur le 


tion de douanes publié provisoirement surles droits d’importa- 


Dan 


Zn Fevirement semble s'être opéré dans une partie de la, 


@xportation dans Je duché pour ce qui concerne le, 











presse de Londres à égard de la France. Le Fintes, qui jusqu' ici 
poursuivait de ses sarcasmes le gouvernement de la répub'ique, 
revient à d'autres idées, aujourd'hui que Louis Napoléon est 
appelé à Paris par ses sncès êlecioraux. ‘La feuille anglaise ue 
partage pas les apprêhensions des journaux francais sur l'in- 
fluence que l'arrivée du prèêtendant. impèriat esercerait en 
France. Le Times termine son article-pas des veux pour le bon- 
heur de la France. n 

« Nous voyons avec apprêhension, dit ce journal, l'êtrait 
bras de mer qui nous sépare de trente-six millions d'howmes 
entrainés au desespoir par la pauvretò et la détresse , et, quelle 
que suit la forme du gouvernement, nous vondrions qu'il fût 
digne de ee nom. Il y auruit pour nous un gage de sécurité plus 
grand que les plus eloquents protseeles ou manifestes de Cha- 
teaubriand oude Lamartine ; ce serait de savoir. les métiers de 
Eyon Fonctionnant , les bassins de-Márdeille et: de Burdeaus re- 
gorgeant de navires ; les hôtels de Paris remplis d'habitants ; 
les boulevards redevenus le ‘panorama du éommerce et de la 
gaîté, et aussi que les travailleùrs frangajs pussent compter sur 
le salaire de leurs labeurs. Telles sont les garanties que nous 
voudrions que la France offrit, tant dans son intérêt que dans 
celui du monde entier ; et. cas garanties e elle.ne saurait les pps- 
séder tant qu'il suffira-du souflle d'un. idéologue pour la boule- 
verser. Une année de paix et de tranquillité vaut mieux que la 
réalisatfon d'un théorême politique, quel qu'il soit. Pourquoi 
donc alors ne pas poursuivre avec persévérance le seul but dé- 
girábfe ? Le reste viendra nêcessairement après. Le choix du 
premier président paraît devoir être la crise de la république. 
Qui seru le Washington de la France Ps 

Le discours de M. Ledru Rollin, prononcé dans le banquet 
des Champs-Elysées, et dont nous avons reproduit hier le pas- 
sage concernant la politique extérieure, continue à être | objet 
de toutes les prévocupations à Paris. [Ì est dans toutes les mains; 
on le lit avec stupôfaction, on est surpris de tant d'au- 
dade. ME Ledru-Rollin se dresse en Catilina. On s'effraie presque 
dele voir apparaître de rechef au pouvoir. Fl n'y a qu'un moyen 
de terrasser ce Titan du 24 février; c'est de ne pas le craindre. 

La grande préoecupation de Ïl. Ledru-Rollin, c'est de faire 

nétrer la republique dans les m@eurs, Le Journal des Débats 


Îui fait aujourd’hui observer qu'on peuts'y prendre de ditfé- 


rentes manières. Il est certaitn qu'on peut aussi faire pónétrer 
un clou dans un mur et un boulet de canon dans une maison. 
Quand M. Ledru-Rollin était ministre de l'intérieur, il aessayé 
par ses circulaires et par ses commissaires de faire pénêtrer 
dans les: meears du pays la République telle qu’il la compre- 
naït, Nous dóutons ‘qu”îtáît à s'npplaudir du’súocès de-ses ef- 
forts, et cette campagne matheureuse aurait dû lui apprendre 
que ce n'est pas.au pays de se faire à l'image de la république, 
mais que o'est à la république de se faire à l'image du pays. 

Où irait la France si'M. Ledru-Rollin était chargé de la con- 
duire? A la guerre générale et aux assignats. Non seulemeut 
c'est là le résultat, fais c'est aussi le but avouê de son pro- 
gramme. 8 Ù EN 

Nous reproduisons plus loin la premtêre par!1e du discours 
de M. Ledru-Roltin dont notis n'avions donné dans notre nu- 
mêro d’hier que la fin, relative à la politique extérieure. 

Si nous en croyons le Heraldo, journal ministériel de Madrid, 
empereur de Rgssie serait à la reille de reconnaitre Isabelle IL. 
De toutes les puissances de l'Europe, le royaume des Deux-Sici- 
les serait le seul qui n'atirait pas encore reconau la légitimité 
des droits de la reine d' Espagne. Et el, ‚ 

Nous donnòns plus loin le compte-rendu da congrès de la paix 
qui vient d'avoir lien:à Bruxelles, Nous avons applaudi déja à 
la pensée qui a prêsidé à la réunion de ce congrès fraternel, et 
nous espérons qu'elle portera.ses fruits. Que tous les esprits 
élevés, toutes les nobles Âmes veuillent s'entendre, s'associer 
pour réagir contre là guerre, et ce dernier vestige de la 
barbarie, cette honte de la civilisation, disparaîtra de la terre. 
N'en déplaise aux sophistes, la guerre n'est pas un fait néces- 
saire, les nations peuvent fort bien vivre les unes à côté des au- 
tres sans s'entre-déchirer. Le jour oû elles connaîtront mieux 
leurs veritables intérêts, le jour où elles sauront que-la guerre, 
même la plus juste et la plus heurense,:est à la fois un crime de 


_Jese-humanité et une maavaise áffairé, ce juur-là, elles döpo- 


seront les armes d'un accord -utiäfrime, et le vieux temple de 
Janus sera pour jamais fermé. Nuus aimons à croïîre que le jour 
dû disparaftrn le dernier vestigd 8e la’ barbarie païenne Ìnira 
bientôt pour le bonheur de I'humanité,et nous nouerissons l'es- 
péränceqne les chemins de fer, Îe télêgraphe électrique, ces 
merveilleuses inventions de notre siècle, en annulant les dis- 
tances qui séparent les nations, dêtruiront aussi les préjugés 
barbares qui les portent à se haïr- Î 


£ Les travaux des sections de la Seconde Chambre en nombre 
double pour examen des projets ‘de loi retatifs à la Loi-Fon- 
damentale modifiëe, sont terininês. Le rapport préalable a été 
envoyé à l'imprimerie et sera promptement livré à la publicitó. 

Nous apprenons que l'espoir quela nation aà mis dans la sa- 
gesse et le patriotisme ‘éclaité de sa législature, ne sera pas 


dégu. Les membres de la Seconde Chambre double ont compris. 


les vrais intórêts du pays, et, comune leurs collègues de la Pre- 
mière et de la Seconde Chambre ordinaire, iis ont favorable- 
ment accueilli les projets de loi sôumis à leur examen. 
eenn 
NOUVELLES DES INDES=ORIENTALES NEERKLANDAISHS. 
Nous avons recu hier une série des journaux de Java allant 
du 28 juin au 26 juillet. Nous leur empruntons tes nouvelles 
suivantes ; eg te Dt 


Nous lisons dans le journal de Java, sous la date da 4 juillet : 


« Le général-major, chargé-provisoirement du eommande- 
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ment de l'armée indienne et commandant-en-chef de V'expédi- — 


tion de Balie, après avoir pris l'avis du cuuseil de guerre, a 
jugé nécessaire, par rapport aux circonstances politiques et a 
cause de l'époque de V'aunée, qui sur plusieurs points rend dit- 
ficile le debarquement des troupes, de dissoudre l'expèditiou 
et de renvoyer les troupes des diverses armes dans leurs garni- 


‚ sous respectives, où elles sunt déjà arrivées. 


» Suivant les nouvelles regnes a Badong de M. de Kock, 


£ comrmissaire de Balie, le Goestie Dylantiek et le radja de Bli- 


ling ont éerit par une lettre autographe, adressée àu dewa 
Agong de Klonkong et communiquêée par celui-ci au radja de 
Giasjar, qu'à Djagarag avaient ètó tués trois Bontos ou 
grands-prètres, trente-cinq Idas, quatre-vingts Goesties et per- 
sonnages de distinction, et quatre-vingt-trois pembekels on 
personnes d'un rang inferieur, Op n'avait,pas compté te nom- 
bre des blessós parmi ta populatioi indienne’, mais:il était es- 
timé à envidun deux mille. Les grenades tancées danstes ben- 
lings y avaient causé de grands ravages; les trois grands- 
prêtres avaient été tuós près du Goestie Dylantiak par 
Fesplosion d'une grenade, ‘La cousternation parmi les Indieus 
était génerale et on craîgnaït fortertent que les troupes néer - 
landaises ne débarqaassent sur d'autres points, tandis que 
Bliling et Karang-Assam. invoquêraient des secours de Klou- 
kong et d'aut res cóatrées, On croyait genéralement à Balie que 
Bliling avait été batt; daBg le nombat de Djagaraga et mis en 
complète déroute, et qigdedópart des troupes néerlandaise 
de \'ile do Balie n' était. autte.qu'eme ratraite mómentanée, afin 
de pouvoir recvumenoer la'gizerre avec plus-de force. 

» Toutefois, ‚en attendaat d'autres dispositions, des mesures 
avaiefit été prises pour cóntinuer leblocas del'île de Balie; 
la frégate royale de Ryn, le vapeur te Saimarang et quelques 
autres bâtiments de mnoindre force sont’ destinés pour ce 
‘blocus. » AR NK, 

— Sun Exc. lé gouverneur-gónóral a nommé une coninúissioun 
chargée de lui présenter un projet de code pónal pour les 
Indes-Néerlandaises. Ce projet devrait d'abord être envovó 
dans la mère-patrie pour y être examiné et sanctianné. ° 
“_—- Par un arrêté du 12 mars, les bibles et livres de dévotion 
venant des Pays-Bas, à l'usage des missionnaires, sont exempts 
de droits d'entrée. : 

a Le gouverneur-général a de nouvean fait sévórement de- 
fendre toute importation de monnaie de cuivre dans les Indes- 


| Néerlandaises. 


Par un autre arrêté le gouverneur-génêral a modifié le tarif 
n° 8 des droits de sortie à la côte occidentale de Sumatra, fixé 
par une pubtication du ler janvier 1838, en sorte que levalé, à 
sa sortie de la côte occidentale de Sumatra, est soumis à un droit 
de 12 p. c. ad ealorem, lorsque l'exportation a lieu.par navire 
étranger, et de 6 p.e. par navire néerlandais en destination 
pour la Néerlande. Les capitaines de ces derniers navires dai- 


„vent fournir caution pour la différence de 6 p. c. 


— On a regu par Macassardes nouvelles de Bouthain à la da- 
te du9 juin, suivant lesquelles uneitondation extraordinaire 
anrait ravagé les terres basses de Bonthain. 

Plusieurs secousses de tremblement de terre se sont fait sen- 
tir dans la résidence de Bantam et daus le.district de Lampong, 
ainsi que dans la résidence de Kedirie, 

— Le nouveau gouverneur del'île de Laboan, M. Brooke, 
qui se trouve encore à Singapore, a fait publier dans les jour- 
naux une ordonnance,en date du 20 juin,qui vuvre cette île aux 
colons et aux émigrants de toutes les nations à partir du Ter août. 

Laboan sera un port libre où ton ne paiera ni droits d'entróe 
et de sortie, ni droits de torinage ou autres droits quelconques 
sur les navires. 

— Le gouvernement des Indes-Néerlandaises ayant résolu de 
faire des reprêsentations ênergiques auprès du sultan des îles de 
Saolo, dont les habitants continuent à entretenir des relations 
avec les pirates de |’ Archipel indien et s'étaient emparés de 
plusieurs sujets néerlandais, parmi lesquels se trouve le frère 
du sultan de Batjan, une expêditiun y fut envoyóe sous les ordres 
du capitaîne-lieutenant de marine van Braam Hoëckgeest, ac- 
compagné du dungen Gronovius, Ce dernier était porteur de la 
lettre du gouverneur-génêral qui donnait trois jours de délai au 
sultan pour les Hollandais prisonniers et le frère du sultan de 
Batjan. Le sultan regut l'expédition avec tous les- honneurs 


| d'usage, mais demanda un plus long délai pour pouvoir trouver 


lefrèredu sultan dont en ignorait le séjour. Le commandant 
prolongea le délai de 24 heures; mais, à l'expiration de ce 
terme, n'ayant pas recu de réponse, il fit ouvrir le feu de ses 
bâtiments. Apròs une vive résistance, l'ennemi s'est soumis, et 
les prisonniers ont êté rendus. Es 

On ne pouvait rien attendre de plus de cette expédition dont 
le résultat a parfaitement répondu à l'attente qu'on s'en était 
faite, et a maintenu l'honneur de nos armes. Cette expódition a 
prauvé quele gouvernement néerlandais ne laisse pas impunis 
les pirates ni ceux qui ont des relations avec eux. 

— La tentative des Danois pour colouiser les iles de Nicobar 
paraît ne pas avoir réussi. Les colons danois ont quitté les îles 
le 10 juin. : 

— On a trouvé sur le territoire du sultan de Borneo un dia- 
mant de 104 karats. Cette pierre précieüse est d'une eau pure et 
très rógulièrement cristallisée. A Ì 
* en pa Mi 

et GOLOGKE EN STAT DE StEGR: 

… Govoore, 26 Szereusne. — Malgró Ia dêfènse de se réunir 
faite dans l'après-midi d'hier, plusieurs centâïnes de personnes 
s'ótaient assemblöes sur le marehó-pour former un meeting. 
Les discours les plus violents-y ont été prononcés et la fouie 
s'est ensuite livrée aux excès des plus déplorables, Eife a arra- 
elté ‘les bornes des rues, aiattu les arbres et les a inceudiës zu 


silieu du marché, Plusieurs orateurs engagèrent le peuple à | tresemployós ont été mis en prison, ainsi quelle dootenr Kaiser, 


faire des barricades; on leur obéit aussitôt, Pour aggraver un 
pareil état de choses, une partie de la garde bourgeoise 
a fratermisé avec les émeutiers. Bientôt les insurgês fu- 
rent -eneore soutenus par l'arrivée des clubs des villes 
voisines et le-nonbre.de barricades $’augmenta à vae d'eeil. 
Dans plusieurs endroits on arbora 1 dtapeau roúge ef plusidriës 
- bontiques etmaisonsfurent endommirgêes. Lés tronpês, prodip- 
« tement accourues sur tuus les:pointk ont dispetsé lef ieutiels 
‚et sesont emparées des barricaëts.:A midi, les aùtoritës dt 
„déclaré la ville en état-de siëge. Il est défendu à tous les clubs 
‚ de se réunir dans un but politique; kes rassemblements de plus 
de vingt personnes pendant le jour et de dix pendant la nuit, ne 
peuvent avoir lieu sur les places publiques. Les caféset les 
lieux de réunion publique doivent être ferinés à 10 heures du 
soir, La garde hougeoise est licenciëe jusqu'à une nouvelle vr- 
ganisatian, et elle a dû rendre ses armes dans la journée mème. 
Quieonque résiste aux mesures ordonnées sera traduit devant le 
"eonseil de guerre. Qaatre journaux, la Nouvelle Gazette Rhé- 
nane, la Gazette du Club des Travailleurs, la Nouvelle Gazette 
de Cologne et le Gardien du Rhin ont êtò suspendus. 
L'abondance des matières nous force d'ajourner à demain de 
„plus amples dêtails sur les truubles de Cologne. 





D'INVASION DUGRAND=DUCHE DE BADE, 
CARLSRUHE , 23 SEPTEMBRE. —Par suite de la nouvelle de linvasion du 
territoire badois de la part de Struve et de sa bande, le général! Hoflmaun. 
président du miuistère de la guerre, est parti pour Oberland avee l'état- 
inajor ; deux bataitlons d'infanterie , un régiment de dragons , une batterie 
de pièces de 6 et tous les carabigiers sont partis encore hier au soir pour 
Fribourg par le chemin de fer. 


Mannneiu, 23 Srprexsae. — On lit dans le Journal de Mann- 
heëm : ï 

Les correspondances qae nous recevons du cercle du Haut-Rhin confir- 
ment la nouvelle que Struve est entré, le 21 au soir, sur le territoire badois 
près de Lörrach. On dit que les habitants ont opposé de la résistance, mais 
qu'ils ont été repoussés. jn corps-francs sont arrivés à Schliengen le 22 au 
matin, On dit que la bande de Struve s’élève à 1000 hommes (suivant 
d'autres, seulement à 600), parmii lesquels se trouvent un grand nombre 
de Frangais ct de Piérgontais, ct. qu'elle a une pièce de canon. A Leopolds- 
höbe, à la frontière du canton de Bâle, les insurgés ont enlevé la caisse 
de la douane 3 on dit qu’ils ont arr8&êla diligence de Bâle ct qu’ane somme 
d'argent considérable est tombée entre leurs mains. Entre Mullheim et 
Schliengen, le convoi du chemin de fer a pu rebrousser sur un sigual don- 
né, ce qui a empêché les insurgés de s'emparer de la locomotiwe, On 
assure que Schliengen est occupé par les corps-franes, Immédiatement 
aprês son invasion, Struve a proclamé la loi martiale et ordonné que tons 
les hommes valides depuis 10 à 40 ans seront tenus de prendre les armes. 
Des voyageurs arrivés de Strasbourg mandent que la plupart des rèfugiés 
allemands qui étaient dans cette ville en sont partis. 

— On écrit de Fribourg, 22 courant : 


Environ 50 insurgés ont été vas ce matin à Schlieugen,où ils oecupaient 
la station du chemin de fer, On n'est pas d'accord sur le nombre des insnr- 
gés arrivés de Rheinfelden; il est même douteux que leur nombre s'élève à 
800 hommes. Pour ne point exposer les locomitives ct les wagons, on a 
interrompu le départ des convois pour Schliengen. Cette invasion, à la- 
qacìle ont principalement pris part des réfugiés italiens, paraît compter 
beaucoup snr Pappai de l'Oberland, et e’est dans ce but qu'il a été eouvo- 

‚ qué aujourd’hui une assemblée du peuple à Lörrach. On n’apprend rien 
sur une lévée de boucliers dans le district du lac. Il ne se confirme point 
que les chemins de ter ont été détruits, Ici tous les préparatifs sont fails ou 

ee font encore paur repousser les insurgés. La garnison, qui attend des ren- 
forts, est prête À agir. L'arrivée de trois bataillons avec de l’artillerie cst 
déjà annoncée. Le général-major de Gayling, dont on connait la fermeté, 
en a le commandement ct la garde civique est sur pied ‘pour protéger la 
ville. On s’attend à vorr cette folle entreprise promptement réprimée, at- 
tendu que la majeure et saine partie des citoyens entrevoit les malhenrs 
sans nombre que le succès, même passager, des républicainsattirera sur le 
pays. (Nour. Gaz. de Fribourg.) 

SCHLIENGEN, 22 SEPTEMBRE. — G heures du matin. — Notre pauvre 
pays est depuis hier de nouveau le théâtre d'une insurrection. Hier, jour 
de faire à Lörrach, on entendait déjà des conversations suspectes ; vers Île 
soir, Struve y fut regu avec des démonstrations de joie par les gardes civi- 
ques, qui s'étaient réunis sans lenes officiers. Dans un discours qu'il leur a 
adressé du balcon de \'hôtel-de-ville, il tenra promis pour la seconde fois 
la véritable liberté de l'Allemagne, en invitant le peuple à se joindre ‘à lui 
avec courage et persévérance, a attnoncé ensuite qu'il y aurait le même 
jour une explosion générale en Allemagne. It a recommandé ensuite de res- 
pecter la propriété, leura présenté comme. chef militaire « le général 
Löweutels, » et a terminéson diseours par un vivat porté à PAllemagne, 
Immédiatement après les fonctiannaires ont été arrêtés, les caisses publi- 

„qucs pillées, et deux diligences arrêtëes ; on a forcé les voyageurs de se pro- 
curer d'autres moyens de transport. 
=— On lit encore dans la. partie officielle de la Gazette des 
‚ Postes ; . 

Par suite de la nouvelle arrivée ici le 23 au-matin et transmise par le 

„ gouvernement ‘badois, qu'un corps-frane, coïmmandé par le sieur Struve, 
avait fait une amvasion dans le grand-duché de Bade près deLörrach et s’était 
avancé jusqu'à Sehliéngen, le ponvoir central provisoire a pris immédia- 

tement les mesures néeëssaires póúd- la sûreté de la partie de P Allemagne 
nienacée par les corps-francs eta rommé en partieulier M. le comte de 

“Keller, commissaire de l'empire.pour. tous les;états födéraux du Sud de 
PAllemagne et lui 3 conféré des pleins-poavoirs illimités. : 

Déjà le 23 à midi, un hataillon de troupes prussienncs et deux bataillons 

- du grand-daché de Hesse-Darmstadt sont pactis par le chemin de fer pour 

„le grand duché de:Bade, M. le cotute Keller. est parti le même jour àS 

- heures de l'après-midi pour sa destination. 

— Nous venons de recevoir une leítre datée de.Fribourg du 

‚23 au matin, et ainsi congue: d es 


« Les communicalions par la poste avec 1’Oberland sont rétabltes, dn 

- moins en partie, et nous apprenonsque les bruits répandussur la force des 
insurgés étaient beaucoup czagérés, Leur nombre ne s'élève qu’á quelques 
mille, et leur invasion armée semble n’avoir eu d'autre but que le pillage 
des eaïsses publiques. Gette sof-disant armee rèpublicaine se compose el 


 taliens, de Feangais et de Suisses, quî'se sorit réunis aux fugitils allemands- 


de la Suisse. Lears chefs sont Strun, Weissthant et Siegel. On apprend que 

- ceux-ci se gont retirés au-delà de la frontière, après s’être emparés des cais- 

- ses publiques à-Lowel. L’anziété des habitants de-notre villea fait piaee à 
„une juste indignation. De 

» Les troupes, attendues hier soir, errivent cn ce mament (neuf heures 


“du matin) au nombre de 2,000 hommes; Partoutsont établis:des postes de 


“troupes.» 


— On lit dans la Gazette nationale suisse du: 22 septembre : 


« La république est de nouveau proelamée dans le grand-du- 
chó de Bade, Nous n'avons des nauvelles à cet égard que des 
communes liritrophes de Bâle- Villa, M, Struve, qui s'ótait.rendu 
dans le grand-duché, où il devait rápondre à une poursuite re- 
Tative:à son Spectateur allemand, a été accueilli avec enthou- 


TEESE rde peuplè, qni Fa accompagné à Lorrrch et. conduit 


‚ mission, ainsì conqu: «S'il a justifièe vis-à-vis de l'autorité 


rpeojetaient de nouvelles levées de boucliers dans le duchè de 


=de-ville. Là, ila haranguê le peuple. Le bailji et.d'au- 


qui passait depuis longtemps pour an espion. 

Ce soir, le tocsin a sonnè dans toutes les cammunes. A Wiel, 
fa colère du people s'est déchaînée plus particulièrement con-_ 
tre le curé, qui depuis longtemps s'êtait rendu odieux par son 
a ener Kd bes vitres de sa maison ont été brisées. 
hes jeu gens ® andht db gärlir en deut colonnes póutf 
Barisrijik. La larpiturm bide väl ent masse) en) praelaméd dass: 
Dpar sn riedel da drill hap, Les rélugiós fettttenbilns) 
Zeurs fasfers; lat Side Wardient pas 8’ artis ; indie ils: 
en ont trouvé dans les communes badoises frontières. On dit que 
les républicains ont enlevé les rails des chemins de fer pour se. 
mettre à l'abrí de Fattaque des troupes. Les répnblicains ne 
laissent plus partir aucune diligence badoise. Plusieurs sont 
restées à Bâle. Tout cela ressemble assez à une deuxiëmeexpé- 
dition de corps-franes, comme elle a eu lieu dans Lucerne, 
quatre mois après la première, 

D'après des rapports plus récents, le gouvernement républi- 
caîn provisoire à Lorrach s'est emparé des caisses publiques, a 
requ le serment pour la république de quelques douaniers, 
proclamé la loi martiale contre les traîtres et les récalcitrants, 
et decidé que les douanes seraient provisoirement maintenues, 
mais dans l'intérêt de la républiqne. On dit que les armes et les 
munitions ne manquent pas, et que l’enthousiasme pour la ré- 
publique est plus grand que la première fois. 

„Struve a adresse la proclamation suivante au peuple allemand: 

a La lutte du peuple avec ges oppresscurs a ceommeneé. On a tiré sar le 
peaple même dans les raes.de Eegacfort-sur-le-Mein, siége du pouvoir cen- 
tral impuissant ct de Assemblée constituante verbeuse, L'épéc seule peut 
sanver le peuple allemand. Sila réaction ['emporte à Franc{ort, PAllema- 
gne sera exploitée et opprimée par les voics légales d'ane manière plus 
terrible qu'elle ne le serait dans les guerres les plus sanglantes. 

» Aux armes, peuples allemands ! La République seule peut nous con- 
duire au bat où nous tendons. Vive la République allemande!» 

Voici maintenant un ordre du jour daté du quartier général de Lorrach, 
du 21 septembre 1043, 

a Les bourgmestres devront , sous leur responsabilité personnelle : 

» 1, Faire sonner le tocsin toute la journée et allummer du feu pendant 
la nuit sur les montagnes voisines aussi longtemps que armée républicaine 
se trouvera dans legr district 5 

» 2. Ils devront empêoher les personnes du parti monarchique de s’é- 
loigner de leur district, les areêter et mettre le-sequestre sur tous leurs 
biens 

»3. Ils devront appeler aúx armes les jeunes gens et les fuiré partir pour 
le chef-lieu du district et procarer aux troupes des vivres, des habillements 
et des manitions; 

» 4, Ils devront tenir prêts des billets de logement afin quc les troupes 
républieaines puissent être immédiatement logées. 

p Ies bourgmestres sont responsables de l'exécution immédiate de la 
présente ordonnance au nom du gouvernement provisoire. 

»Signé , G. STRUVE. » 

Fnrancront, 25 Sepremnne. — Les nouvelles les plus récentes 
du théâtre de l'insurreetion badoise nous annoncent qu'un com- 
bat acharné aeu lieu entre les troupeset les insurgêés dans le 
voisinage de Staufen. Les insurgés ont óté eomplétement mis en 
déroute et se trouvent cernésde manière qu'il ne ìeur.reste 
d'autre parti que celui dese rendre. 





tan 
NOUVELLES D'ALLEMAGNE. : 


Faancrent, 25 Sepremsaa, — Dans sa sbance d'aujourd’hui, 
MM. Schaffrath et consorts ont présenté une motion tendant à 
mettre en accusation MM, les ministres de Schmerling et de 
Mohl à cause de la déclaration de l'état de siége. L'assemblee 
n'a pas reconnu cette motion urgente. M, de Schmerling a dé- 
claré que les membres de \'assemblée nationale étaient soumis 
aux mêmes lois que les habitants de Francfort, mais qu'ils ne 
pouvaient être arrêtés qu'avec le eonsentement de l'assemblée 
nationale, 

M. Venedey propose la suppression de l'état desiége et de- 
mande qu'il soit votò sur la question d’ urgence par appel nomi- 
nal. La non-urgenceest déclarée par 227 voix contre 131. 

L'assemblóe a continué ensuite la discussion sur le projet des 
droits fondamentaux eta adopté par 180 voix contre 179 ie 
paragraphe 18 tel que le propose la minvrité et conqu comme 
suit:« Tout Allemand a. le droit d'enseigner et d'établir des 
écoles. » Par contre, ellea rejeté l'amendement suivant de M. 
Xeyers: « Toutefois, Venseignement est tout-à-fait. interdit aux 
membres d’ordres religieux et d'autres corporations ecclésiasti- 
qres exclusives.» L'assemblóe adopte l'amendement de la com- 


eumpétente de sa moralité et de sa capacité. » 
Le votesurles paragraphes 19 et 20 a été renvoyéà la,pro- 
ehaine séance. en en 
— On Fit dans da partie officielle-de la Gazette des Postes: - 
Hier, S, A. L. le vicaire de l'empire a nommé définitivement: 
Ministre de Pempirc pout Piatéricur, M..de Sechmerling, membre de 
Passembléc nationale ; . 
‘ Ministre de la guerre, M. de Peucker, général-major au service de Prusse ; 
Ministre de la.gustice, M. Robert Mohl, membre de l'assemblé nationale; 
Ministre des finances, M. de-Beekerath, membre de l'assemblée nationale ; 
Ministre.du eommerce, M. Duekwitz, sénateur de la ville de Brême. 
“Le département des affaires étrangères a été confié provisoirement au 
ministre de l'intérieur. RS Ee 

Le vicaire de l'empire a également nómmé: 

Secrdaires d’état ponr le département des affsires étrangères, MM, Maxi- 
milien de Gagern et de Biegeleben, miembres de l'Assermblée nationale ; 

Secrétaires d’é&tat pour le ministère-del’intérienr, MM. Bassermann et de 
Wärth, membres de l’ Assemblée natianale 3 De 

Secrétaire d'Etat pour le département de la justice, M. Widenmann, 
membre de l’ Assemblée nationale; í 

Secrétaire d'Etat pourles finances, M. Mathy, membre de l'Assemblée- 
rationale ; 

Secrétaire PEiat pour-le:déyiartement du comraerce, M.-Fallatí, membre: 
de l'Assemblée nationale. 


‘Munten, 21 -seereunme. —'Á la nouvelle que les républicains 


‚Bade et les duchés saxans, les gouvernements de ces deux der 
„niers ont demandé au nôtre des troupes pour étouffer ces tenta- 
tives. Accêdant-à cette demande, notre gouvernement a expé- 
dië l'ordre dese tenir prêts à marcher à des détachements de 
troupes des garnisons de Kempten, de Lindau, de Bamberg et de 
Bayreuth. D'un autre côté, des troupes bavaroises se sont mises: 
en marche de Spire et d*Aschaffenbeurg pour:Franefort à la ré- 
quisition da pouvoir central. 

Farzerg, 17 Serrenoar. — Quoiqte notre flotte eût d'abord 
pris la direction de.Pola et qu'elle y soif-róellement arrivóe, 










cependant Venise fat bloquêe en même temps, en ce sens qu& 
nos vapeurs croisaient dans ses eaux ct empêchaient les vais- 
seaux d'arriver àla ville des lagunes. Nous attendons dans le 
conrant de cette jeurnòs ie deelaration officielle du bloeus de 
Venise. ÎÎier, fes commandants frangais et anglais ont dîné chez 
le cemmandant militaire Gzaulai, et, à cette occasion, a eu lien 
Vacoufd die pfojels de gouvernement autrichien à l'égard 

Bhisd. Nues f bentohsla réalisation dela declaration de 


da V 
aje oubver | , Gp’ or faeintiendra envers Chiarics- Albert 
N ne un ge | de pris que Venise ëst toujourscon= 


sidérée comme une ville autrichienne. 


Notre flotte aquitté la direction de Pola, et se dirige vers - 
Venise, paar y renouveler le blocus, avec les vapeurs qui eroï- 
sent devant cette ville ; les autorités autrichiennes du port ont # 


regu l'ordre de ne plus dêlivrer de passeports pour Venise. 
(Gas. Univ. Autric.) 


— La bourse a informé aujourd'hui le commerce, que le blo- 
cus de Venise a recommencé, et qu'en conséquence il ne sera 
plusdélivré de papiers aux bâtiments en destination de cetto 
ville. (Gaz. d’ Augsb.) 

Par contre le Lloyd autrichien contient sous la datede Venisd 
du 16 septembre, la nouvelle qn'il est question d'un armistice 
conelu pour quatre muis avec |’ Autriche. 





NOUVELLES DU DANEMARCK. 

Le comte Moltke et MM. Johansen et Hansen ont publió 
une proclamation, datée de Sonderbourg, dans laqaelle ils 
annoncent qu'ils forment la commission'à établir, suivant T'af= 
mistice, pour l'administration des duchés, et engagent les auto- 





: 
Ld 


ven en. 


rités à leur adresser tous lenrs rappurts, comme à la seule auto- - 


rité lègale des duchés. 

Le ministère des affaires étrangeres a adressé, le 17 septein- 
bre la circulaire suivante aut envoyós danois à l'étranger : 

« Les bruits que le Danemarck a déclaré velontairement qu’il consenti- 


rait à certaines modifications à larmistice conclu avec la Prusse, n'ont pas 


éveillé l'attention du gouvernement danois, tant qu’ils n'ont été contenus 
que dans des Feuilles allemandes. On se confiait en ce que ces bruits ne 
rencontreraient foi ni à l'étranger, ni dans l'intérieur du pays. Mais à pré- 
‚sent que.nous avons appris qu'une fraction de l'assemblée nationale alle- 
mande fait dépendre de ce bruit l'acceptation ou le rejet de Parmistice, je 
snis forcé de vous inviter à déclarer positivement au gouvernement auprès 
duquel vous êtes accrédité, qu’il n'a nnllement été question de telles mo- 
difications, ni comme prpposition d'un côté, ni comme consentoment de 
notre côté. Si l'assembléc précitée , guide par des prémices inezactes., pro- 
posait un moyen terme entre lacceptation et le rejet, cela poutrait con- 


duire à des complications non désirables. Il importe donc au gouvernement - 


danois d’éloigner toute idée qu’il ait pu donner lieu à une telle ambiguité 
on équivoguc. 

» Ge que lon croit être autorisé à demander, c'est que ces autorités qui 
sattribaent à eiles-mêmes le droit de sonmettre à leurs conditions ulté- 
rieures Parmistice validement eonclu , arrivent à un résultat clair, sott 
d'accepter \armistice et de l'ezécuter avec la même conscience que cela a 
lieu de la part du Danemarck „ou de le rejeter. ‚L'armistice est un acte de 
réconciliation avec les duchés. Ll a pour but de tâcher d’aplanir les diffé- 
rends qui se sont élevés entre la population de ces pays et celle de celui-ci- 


Mais ce bon résultat ne peut être atteist tant que le parti qui, dans les - 


duehés , dósire la continuation de la guerre , a l’espoir de réaliser ces plans 
par l'appui de lassemblée nationale. 
x;Vous ferez le plus tôt possible une communieation dans ce sens au 

‚gouvernement auprès duquel vons êtes accrédité-n * « 

An SE NG 
NOUVELLES D'ITALIE, 

ABDICATION DE CHARLES- ALBERT. 

Sous ce titre, un journal de Lyon publie la lettre snivante : 


__« Chambéry, 20 septembre, à 7 heures du soir. 
‚» Le courrier de Turin qui arrive, nous amène un voyageur qui donne 
une nouvelle d'une grande importance. 

» Au départ du courrier, il.se formait des groupes très nombreux devant 
le château duquel les ministres sortaient, On annongait l'abdication du roi 
en faveur de son fils aîné, et ensuite son départ pour Genève. 

» IÌ régnait à Turin une grande termentalion ; mais ce voyageur n'a pu 
nous en dire davantage, atlenda que la voiture partait Juste au moment 
où tout cela commengait, Si.aous avons demain quelgue chose de nouveau, 

„je vous en instruirai. » (Assemblée nationale.) 


‚B'an autre côté, nous lisons dans une correspondancede Paris 
des lignes suivantes : 

«Un journal de Lyon, le Salut public, cite une lettrede Cham- 
bèry, annongaat V'abdication de Gharles-Albert en faveur 
son fils ainé. Cette nouvelle n'est pas exacte. » oade #4 


— On lit dans le Journel constitwtionnel du royaume es 

„Deux-Siciles dn 13 septembre: 
Le.7 au matin, à Messine, par Vintermédiaire du général Pronto, le génd- 
ral en chef commandant armée napolitaine d'expédition coritre Îa Sicile, 
a regu Ìa lettre suivante des capitaines de vaisseuux Moray et Robb, com- 

mandant les stations rospectives frangaise et-anglaise devant Messine : 
: «A bord du vaisseau \'Hercule, devant Messine , 

ce 7 septembre. 2848, àâ heures da matin. —_ 

at. Mile général on ohef de l'arsnée du roi de Naples, devant Megsine, 
» Genéral, n Ì 
» Lés navires de guerre anglais et frangais, ne peuvent plas recevoir de 
familles messinoises qui faient le sac et le pillage dont elles se ‘croient mee 
nacées.—C'est done au.nom du Dieu de thiséricorde,que les soussignés,com- 
faandant les forces aavales de France et d’Angléterre, viennent faire appel 
anx sentiments d'hnmanité du représentant du roi de Naples ; ils vienneut 
le supplier d'acvorder ine trêve pour arrêter l'effusion du:sang qui a déjà 
trop coulé, ct pour établir les conditions d'une capitnlation, lesquellas se- 


e 


„rt 


ratent débsattues à bord du ‘bâtiment franais |’ Hercule, par des chargés de _ 


pouvoirs des déux partias belligérantes. Les soussignés offrent leurs respects 
et l'assurance de la baute considération qu’ils professent pour le général 
en chef, 
Le capitaine de vaisseau commandant le Gladiator, Robb. 
Le capitaine de vaissean commandant l’Hercule, Monay. 
Le génératen chef, jugeant inopportun de répondre par éerit, a envoyé 
sur le vaisseaa frangais |’ Hercule, le lieutenant colonel Picenna, pour dire 
au capitaine Monay que,si les adversaires cessaient tes hostilités, il consen- 


‘tirait à les suspendre momentanément, afin de donner le temps aux Messi- 


nois de se soumettre entièrement á leur légitirae souverain ; mais il donne 
avis au capitainc Monay et au colonel Robb qu'il se battra jusqu'au m9” 
ment où il n'y anra plus à douter que cette soumission est pleine et catiè- 
re —Le capitaine Monay a bien regu le lieutenant-colonel Picenna, IÌ avait 
comme réfugiés à son bord tous les membres du pouvoir exécutif de Mésiyr 

ne; il leur a fait savoir sur-le-champ les conditions mises à la trèvé- #1 
enrerit Pimpradence d'envoyer par le Hieutenant-colonel Picenna unefeail- 
le intitulée: Base de la capitulation, et portant: Les troupes royales ed 
possession de fait de la ville; mais la-qaestion gouvernc.nentate résté 


tion honneur, la vie, la liberté personnelle et la proprióte. Le goeree, 
ment de la ville restera aux autorités actuelles, On restituera-récipr®4 4 
meat les prisonniers. il 


j 


déoider par le parlement. On respectera entièrement et sui „ucune exeopt 







_Mpérissable, 


Ere capitaiae Monay, 


Picenna, a dit qu'il avait la certitude que ces conditions ne pouvatent 
Ff Pas être acceptées 


| généralissime de 
‚| t'étant pas signées, 


4 Feuilles, qu’il a signtes pour copies coaformes,gette suscription : « Monsieur 
4 le commandant. » Ci-dessus la copie des prétendues bases de la capitulation 


en remettant ce papier au lieutenant-colonel 


3 mais qu’atlenda ses instructions particalières et celies 
le commandant da Gladiator, il priait instamment le 
lai faire réponse par écrit. — Les bases des conditions 
le généralissime napolitain crat devoir écrire sur deuz 


de son collègue, 


qne mon chef d'Etat major me remet de votre part. Mon devoir et Phonncur 
militaire me défendent de les accepter, ce que vous sentirez aussi bien quc 
MOL «Je profite de cette occasion pour vous remercier ainsi que votre 
collègue de votre médiation amicale, quoique malheureusement infruc- 
tueuse, 

Le journal napolitain ajoute que les opérations exécutées avec bravoure 
et préeision par les troupes royales, ont valu à ces troupes d'immenses 


loges de la part du commandant des stations maritimes frangaise etanglai- } 


56. — Les diverses affaires devant Messine ont coûté à l'arméc royale 4 
(Beiers et 112 soldats tués ; 34 officiers et 748 blessés, — Melazzo a fait 
8 soumission, implorant la faveur d'avoir une garnison napolitaine, pour 
le préservée da retour des bandes armées de Palerme 5 ces dernières, au 
ombre de 1500 hommes, se sont enfuies dans la direction de Barcellona, 
Puis vers Palerrne. 

Le généralissime s'est empressé de reconstituer la municipalité à Messi- 
Ne; il a replacé tous Îés Siciliens qui exergaient des fonctions au mois d’août 
184%. Le marquis Lolfredo a été nommé provisoirement syndic de la ville. 
Äu nom de S. E, le lieutenant-général Ch, Filongieri, prince de Satriono, 
tommandant en chef de l'armée d'expédition , le marquis syndic de Cassi- 

ile a publié la proclamation suivante: 

S. M: le roi, comme un père affectueux de 


ses peuples, oublie les désor- 
dres passés, dans la ferme 


persuasion que dorénavant ses sujets siciliens 
Feviendront à Patachement fidèle et dévoné pour sa personne sacrée qui 
les rendit toujonrs si chers à son ceeur. A raison senlement de Pabsence du 
Pouvoir à cet égard, S. M. est dans Pobligation d’ezeepter de cette amnistie 
générale et trés ample, les chefs de la révolte, et les excitateurs de graves 

Ésordres qui ont fait tant de mal à cette très belle île. Geux-ci néanmoins 
€n donnant des preuves d'un sincère repentir doivent eoncevoir lespérance 
de trouver dans la elémence da. roi la même bienveillance et indulgence. 
La ville de Messine sera désormais port franc; les faubourgs de St-Léon, 
Bauclla, Portoligni el Zuera jouiront du même privilége. S. M. ordonne que 
es autorités ecclésiastiques, les fonctionnaires Gnaneiers et administra- 
„eurs siciliens rentrent immédiatement dans les fonctions qu’ils occupaient 
à la fin d'août de lPannée dernière. 

Messine, te 10 septembre, 


mmm 


Allocution Prononcde par Sa Saintete Pie IX dans le consistoire 
secret du 11 septembre 1848, 
„ * Vénérables frères, . 
» Bien que nous ayons hâte de pourvoir aujourd’hui à la viduité de Vil- 
lustre église métropolitaine de Paris, cependant la charité impose à notre 
‘mé pontificate le devoir de faire, devant votre nombreuse réunion, une 
Mentien tout honorable, tout affectueuse de l'éminent évêgae de cette 
Même Église, ct dont nous avons appris, avee une profonde doutenr, la mort 
« Sruelle, Vous comprenez déjà fort bien que nous voulons parler de notre 
veDérable frère Denis-Augnste Affre, qui se distingua par sa piété, sa man- 
Suêtnde, son zèle, et par ses autres vertus sacerdotales, qui consacra tous 
8 soins à gouverner son diocèse, à défendre la religion, catholique, à main- 
tenir la discipline de léglise, à éloigner des pâtnrages vénéneux les brebis 
“Confiées à ses soins pour les conduire à ceux qui sont vraiment saìns ; enfin 
YU s'appliqua sans cesse à aider, à réchauffer, à relever, par toutes sortes 
‚ ° Soins ct de seconrs les malheureux et los aflligés, afin de les gagner tous 
à Jésus-Christ par sesezemples non moins que par ses discours. Ainsi cet 
Cvêque aima tellement son troupeau qu’il aecormplit d'une manière écla- 
tante ses fonctions de pasteur en offrant un admirable exemple de charité 
Ne ne un spectacle agréable à Dieu, aux anges, aux hommes tout en- 
‘*Cinble, 
tari wan mois de juin dernier, eut delaté dans le sein de Paris 
en rinse f Seleme civile, on Îe vit, comme vous le savez, s’oublier 
Pals vaal JR Ul-même pour s'occuper uniquement du salat commun. 
Pe ant à tout priz modérer les mouveinents violents et sanguinaires 
£S citoyens , détourner de son troupeau tant de malheurs , de massacres et 


erde ‚on le vit, plein dun esprit vraiment chrétien ‚ vraiment épisco. 
Pal, braver tous les 


Et lä 
toyen 
1 reg 


» tandis qu'il s’efforce , d'âne voix aimante , de rappeler ses conci- 
$ à des sentiments de paix ‚ de tranquillité et de concorde mutactle, 
at un coup mortel et peu après donne sa vie pour ses brebis, Le moùde 
Enlier à vu la gloire qui est résultée de ce magnifique acte de charité 
‘Shrétienne ‚ non-seulement pour le clergé de l'illustre nation frangaisc, 
Mais aussi pour le clergé , pour Pépiscopat de Punivers catholique, Aussi 

£8 âges futurs en garderont-ils la mémoire , aussi la postérité la plus recu- 

gits te le laissera-t-elle pas Lomber dans \’onbli, En même temps eette cha- 
se ardente, qui a porté notre vénérable frère à s’offrir comme en holo- 

kde, POUr son troupeau et pour toute la nation frangaise au Dieu très- 
Te aL très-bon ; cette religion, cette haute piélé qui l'a précipité avee 
‘de ce zé SVant de la mort, nous font-elles justement espérer qu'il a passé 
B Jour misérable, de cette vie mortelle, 4 I’éternelle et bien-heareuse 

ins CÙ le divin chef des pasteurs lui aura donné une eouronne de gloire 


vC 


hums Ptidant,coreme telle est lafragilité,telle est la-condition de la nature 


ä ale que même Îes cocurs „teligieux se laissent flétrir par la poussière 
ee, nons n'avons pas omis d'offrir des prières, des supplications et 
ke fices au Souverain père des miséricordes pour âme du défunt 
mais Et ce devoit, noùs V'avons accompli non-seulement en particulier, 
Padi algen fäït oélébrer des funérailles publiques ct solennelles dans 
noug.pe doe Pälrtarcale de Sainte-Marie-Majeure; nous y avons assisté 
tables jet, SVe0 plusieurs membres de votre ordre, avec tous noa véné- 
cha hs évêques qui se irouvaient alors dans cette ville, enfin tout le 
hae rh Celle mÔme basilique, afin de montrer publiquement, hante- 
tions are eineurs extraordinaires la profonde estime que nous ressen- 
En Anjourdip toire et la vertu de get homme rare, 
jetant du ha Ed du moins, un pr nous resle, c'est que cet évdque, 
tant darant. ee Clegx un regard ‘atfection sur celte France. qu’il aima 
storte enfin d $A Vie, implotéra. le Dieu de bonté en sa faveur, afin quelle 
en jone fa £ le ses erreurs et de ses maux, pour voir croître et flearir de jour 
Maintenant. t catholique, la vertu, la piété ot tonte véritable prospérité, Et 
Ülustre mat? hirs 8 frères, si nous sommes heureux de rendre: à cette 
temps: VOR lrangaise ee tribut d'éloges bien mérités, c'est qu'en des 
tret daarin toublés que les nôtres, dans des eirconstances non moins 
la chaire de Rertinn ne cessa jamais de donner à la religion catholique, 
vé ation kerre,des preuves éclatantes d'amour, de respeet et de 
les ptn 3 lorsque dans la profonde amertume de notre Âme , nous voyons 
lors, <8eS8 terribles et nombreux qui tourmentent la Ré publique cbrétienne; 
“Urtout de 8 voyons les opinions monstrgeuses, délirautes, qui s'emparent 
Ston et las Esprils ignorants et Imprévoyants,quiébranlent notre sainte reli- 
laisser he civile elle-même; alors , vérables frères ‚ nous ne pouvons 
Mme isa cr Cette occasion sans vous exhorter, sans nous exhorter nous- 
Duit, don amis eesser de crier vers le Seigncor notre Dieu , de jour, de 
Ct àla mer Oute P'humilité de notre ear, afin qu'il commande aux vents 
wild « ta vertu toute puissante; afin qu'il daigne nous rendre la 
Égarés dans Ì Avec l'abondance de ses miséricordes, et ramène Ies hommes 
e la Justice 88 lénèbres de Perreur, dans la fange du vice, vers les sentiers 
7 Cela verité. » 
„iS Dî 
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périls en se jetant hardiment entre les combattants- | 


NOUVELLES DE NULASE. 


Voici le toxte de la note que le maréchal Radetzky a 
venir au canton du Tessin : % 
ee Milan, 18 septembre 1848: 
Le maréchal Radetzky au louadle conseil d'Etat du canton du Tessin. 


gés armés continuent à insulter, avec „des paroles menagantes, les troù- 
pes I. R. stationnées le long de la frontière de cé canton, et que les refngiës 
accneillis sur le territoire tessinoïs marfifestent ‘publiquement leur iuten- 
tion de tenter utre,‚nouvelte invasion. i ' ’ 

»ll est d’ailleurs certain que Î'on imprime, dans ce canton, un grand 
nombre d’écrits incendiaires, èt que l'on se sert de tous les moyens pour 
les introduire en Lombardie; afin dy répandre du mécontement et des 
erzintes capables-de porter de la pertnrbation dans la tranquillité publique. 

» Le journat le Républitain ne cesse de donner des articles contre notre 
 geûverrement, ct le dernier naméro dn 11 du rmois courant en contient 
un , sous la date de Milan, plein d'iojurgs et des inventións Ies plas infá- 
mes , aceusant les officiers de mon armée de lâcheté et de vol. 

» Tous ces faits prouvent avec évidence que le gouvernement du Tessin 
n’a pas ‚ eu la volonté ou le pouvoir de réprisner les hostilités qui se renoü- 
vellent tous les jours dans ce canton, et que lesassertions qüe ce louable 
conseil d'Etat m’a plas d'une fois exprimées, de son intention de maintenir 
les relations de bon voisinage, restent illusoires ct sans cîfet. 

» Je me trouve done obligé, par mon devoir, d'activer sans autre retärd 
les mesures déjà indiquées dans ma note du 19 août, mesures fondées sur 
le bon droit de tout Etat dese préserver des agressions directes et indiretes 
faites par un gouvernement voisin. i 

» Je déelare done à ce louable conseil d'Etat, que le 18 du mois courant, 

p 1. Tous les Tessinois demeurant dans’ tes provinces lombardo-véni- 
tiennes recevront l'ordre de retourner immédiatentent dans leur patrie ; 

»3. Qwavee ledit jour cesseront toutes les‘ conrmunications postales et 
 Coïnmerciales existantes entre ta Lombardfeêt le Eaton du Tessin je 

» 8. Qu’aucun passeport délivré par te gödverriement ne sera dès à pré- 
sent valable qu'autant qu’il portera le visa de PL R. envoyé prèsde la diëte 
fédérale, En 

» IÌ ne dépendra que du louable conseil-d'Etat du canton du Pessin de 
faire cesser ces mesures indispensables pour la sauvegarde qui m’est con- 
fiée de ha tranquillité publique dans ecs provinces , en faisant droit à mes 
demandes justes et fondées sur’ le droît des gens. 

Signé, Rapsrzkr, maréchal. » 


Voici la réponse que le pouvoir exécutif du Tessin a adressóe 
au feld-maréchal : 
Lugano, 16 septembré 1848. 
Nous recevons aujourd’hni votre -lettre d’hier, par laquelle Votre ezeel- 
lence, se fondant sur différents faits, annonce qu'elle veut mettre à exécu- 


sentiment de nos droits et de notre dignité, nous n'avons pas d'autre cé- 
ponse à faire, si ce n'est de déclarer : ‚ . 

1, Que le gouvernement ne pcut tolérer te reproche d'avoir manqué à 
ses devoirs interpalionauz; . Á Re 

2. Que l'on ne peut pas qualifier de faits hostiles des actes individncls, 
et encore moins des articles de journaus sur lesquels le gouvernement d'un 
pays libre n'ezerce aucune influence ; 0 

3. Que le gouvernement, dans Pexercice spontané de ses fonctions, a da 
éonviction. d'avoir voulu et pu prendre les mesures que lui-imposaient ses 
devoirs internationaur,et dont il n'est tenu de rendre compie qe’düx repré- 
senlants du canton et aux autorités fédérales ; E 

$ Que nous, gouvernement de cette république, partie intégrante de la 


aux relations réciproques de bon voisinage et basées sur des rapports de 
faits supposés ou de peu d’importanee. aak 
5, Enfin, nous déelarons que nous donnons eommunication dú- tout à 
Pautorité fédérale, pour qu'elle peurvote aux Èniérêts et à la dignité de la 
confcdération. (Suivent les signäturee:) (Gazette dus Fessin. DE 
aen 
NOUVELLES D'ESPAGHH, 


occasion du double anniversaire de Ja naissance et du mariage 
de la reine Isabelle. _- 
— La délivranee de S. A. R. Figfante, duchesse de Munt= 
pensier, selon toute apparence, n'aura pas lieu avant la fin du 
mous, de : : À n 
_— Hier, [a banque a encore échangó des billets contre du 
numèéraire pour 700,000 réaux. be 
== Les nonveltes des provinces apportées par le courrier d au- 
jourd’hui n'offrent pas d'intérêt. Les partisans de Montemolin 
se prêparent à se dèfendre vigoureusement. D'après les mesures 
qui étaient prises à Pampelune, on paraissait craindre une nou- 
velle invasion, — Une bande carliste, commandée par le fils du 
Muchaco, a été surprise et faite prisonnière pêf un détache- 
ment de la colonne de Vich. 
TTT mam. 
NOUVELLES D'ANGLETERRE- 


une lettre au lord-lieutenant d’Irlande peur’ protester contra les 
expressions dant s'est servi lord ‘Clarendon en répondamt à 
Vadresse qui Pui a été remise, il y a. quelques jours, contre le 
rappel. M. John O'Connell proteste surtout coritte le mot crini- 
nels, employ pour quatifier les efforts de ceut qui veulent ob- 
tenir le rappel de l'nnion. II demände ou üne rêtractation de 
cette expressiorì, ou qu'on le mette en, pgement parce qu'il est 
coupabfe au premier chef dans cette agìtation; et qu'il est résolu 
plus que jamais à employer tous les mogens légaux et‚constitu- 
tionnèle.pour amener le rappel de l'acte-d’union, que.la grande 
majorité du peuple irlandais considère avec-raison conrmo la 
canse première de la ruine:de l'Irlande. :- NE 
Lord Clarendon a répondttà cettetettre partúm sitiüpte actust 
de téception. : ’ ge Eeen ee 


| NOUVELLES DE FRANCE, , 


Louis-Napoléon avait eu lepresq'te Unanimtè des votes à 
Ajaccio. nk eh Eee 


tional, 
D'un antre côté, on lit dans le Journalque M, Louis Bonaparte 
a fait retenir pour aujourd'hui un train spécial de Bonlogne à 
Paris. Le voyageur arriverait de Londres à Boulogne, et quitte- 
rait cette ville assez tôt pour venif assister à la séance. 
On dit enfin que M. Louis Bonaparte est descendu chez M. de 
Meneval, rue Blanche. en ns 
Il paraît vrai, nonobstant Tes bruits que nous rappelons, que 
M. L. Bonaparte n'est point à Paris. Notre ministre à Landres 
lui a, dit-om, refus des passeports ; mais l'ordre serait parti her 
Peut M. de Beaumont de ne mettre audun ehstacle au voyage de 
‘blu des quatre dópartements. oe 
On dit d'ailleors que c'est seulement apròs la vórification de 


fait par-: q 
‚| sur lesquels it ne serait pas préparé à parler. 


«If résulte des rapports officiels qui me sont parvenus, que des insur- 










tion des mesures hostiles eontre ce canton, à partir du 18 courant, Dans le 


eonfédération germanique, protestons hautetnent contre les mesures hosti- 
les annoneées dans la note de Votre Excellente, comme étant contraires- 


Maniro „ 20 Sipransnz. — Le 4octobre, la reioe doit donner 
un'grand bal. Le 10, la reine-mère donnera une grandefêteà 


fils pas à V'athêéisme, les monarchiens de 1700 à la lci agraire? 
: eigenl 


Lonpres, 24 septeusne. —M. John O'Connell vient d'adresser | 


Panzs, 25 Srerausar.— On disait Je:20, à Marseille, due M. | 


— M. Louis Bonaparte est arrivé hier soir à Paris, dit le Na- 


son ólection que M „Louis Bonaparte se rendra à la chambre, pour 
n'être pas forcé de monter à la tribune pour des faits personnels 


— Dans les paroles pronancées aujourd'hui à la tribune par 
M. Goudchaux, Ie ministre a laissé entrevoir la nécessité de 
voter promptement la constitution et de donner un président à 
la république. M. le gónéral Cavaignac,de son cÔûté, a fait valoir 
la raison de haute convenance qui empêchait le gouvernement 
d'entrer trop profondément dans le debat, quand il s'agit des 
dispositions de la constitution. 

N'y aurait-il pas dans le rapprochement de ces faits une 
présentation, ou da moins un pressentiment da choix du futur 
prêsident de la république. Ce qu'il ya de certain, c'est que 
ces deux discours ont êté considérés comme un pas immense fait 
vers le côté droit de l'assemblée , et comme une réponse au dis- 
coarsde M. Ledru-Rollin au banquet des Champs-Elysées, et 


aux bruits répandus, depüis hier, d'une modification ministé- 


rielle, 


— On a remarqué, dansle discours prononcó aujourd'huià 


V'Assemblée nationale par M. le ministre des finances, les pa- 


roles suivantes: « Il faut rassurer le pays ; confirmer sescroyan- 


ces ; il importe qu'il sache qu'il n'y aura désormais, en France, 
ni.consultat, niempire; qu'il n'y 
ni orléaniste; — mais qu'il y aura un président de la rèêpu- 
blique, » 


aura ni restauration légitimiste 


— Sur la foi des journaux, nous avons annoncé que la cham- 


bre des mises en accusation avait rendu une ordonnance de non- 
lieu sur la poursuite intentée contre les ministres du précédent 
gouvernement, Gette nouvelle est tout à fait controuvée. 


BANQUET DES CHAMPS-ELYSÉES, 
DISCOURS DE M. LEDRU-ROLLIN. 
Citoyens, 


A Panniversaire du 22 septembre 1792! A cette mémorable journée où 


la Convention proclama la République dans le palais même où la veille elle 


avait aboli ta royauté ! 


Oui, à la Répablique que nos pères ont döcrétée ct que nous avons pour 
misston de rendre à jamais dorable, en-laï donnant dans les institutions 
sociales une base indestructible: (Applaudissernents.) A la Répabliqne, 
génie protecteur des peuples, qui, comme nous, poussent un eri de déli- 
vrance! (Bravos!) - ‚ ; 

A la République, vengeresse des déshérités de la grande famille humaine 
qui, à notre exemple, arborent le drapeau démocratique et sont traqués 
par les derniers représentants des vieilles aristocraties! (Bravos!) 

Citoyens, je dis à la République consolidée par les institutions socialistes, 
car, nous qui sommes ici, nous sentons que, st le législateur ne la fait pas 
pénétrer ds les lois, dans les meeurs, nous a'aurons encore que le mot 
sans Îa chose. (Bravos !) ed 

Aussi infortnnés que nos pères qu n'en furent que Îes prophètes et ne 
virent jamais la terre promise, qu'ils ne purent que nous montrer da doigt. 
(Bravos.) Ob! sans doute‚on nons dira : Vos folles espérances, c'est le socia- 
lisme. Vieille querelle faite aussi à nos devanciers, et à laquelle ils répon- 
dirent par les bienfaits dont nous jouissons aujourd'hui. 

Ee socialisme !… Quand, pour rendre à Phomme te noble exercice.de 
toutes ses facultés, ils ont cu la pensée d’abolir les voeux monasliques, 
était-ce du socialisme ou de la politique? Qaand, mettant la loi d'accord 
avec la nature, ils ont noiformisé la sitnation de tous les enfants, en faisant 
passer le niveau de la loi sur linégalité des successions, étaït-ce da socia- 


lisme ou de la politique ? (Bravos.} Qwrand, malgré les déchaînements du - 


elergé et de la noblesse, ils établissaient l'égalité de l'impôt, et Dieu sait 


an milieu de quels obstacles, faisaient-ils du socialisme ou de la politique ? - 


Quand ils ont fait cesser \'asservisserent de Piadustrie, en brisant les liens 
des vieilles maftrises, était-ce da socialisme ou de la politique ? (Bravos.) 
Quand ils ont divisé à Finfini la propriété clérieate, cemmarale, nobiliaire, 
pour faire de toutes ces parcelles, sous les pieds de l’homme, antanl 


d'instruments de liberté, était-ce du zacialisme? C'étiit de la répa- 


blique! (Bravos.) Quel cst donc le législateur asséz ìnsensé pour poser 
un principe politique aaquel il ne donrte point ane assise profonde dans les 
institutions soctales ? B ki 

Est-ce done du socialisme quand nous disons: pas dp République sans 
droit au travail ; car il n'ya pas de peuple souverain bá où tl n'y a pour Ìa 
soeiëté qu'un devoir d'assistance! (Applandissements.) 

Oh non! ce n'est pas là du socialisme, t'est-de la république. Quand 
nous disons encore il fant des iustitatioûs de crédit, sans cela Ic capital 
dévore en quelquc sorte, par l'usurc, les bras de Pouvrier, ce niest pas da 
socialisme, c'est de la République (Applaudissements.) 


Oui, e'est de la République; et ne serait-ce point parce que les adver- - 


saires de la République vraie sentent qu'ainsi enracinge dans les meeurs du 
pays on ne pourrait plus la renverser, qu'ils voudraient donner le change , 
exploiter des peurs en confondant deux choses parfaitement distinetes ; le 
socialisme ct la République appliquce? (Bravos!) Nous eonnaissons ces 
vieilles pratiques: les jésuites demasquês d'une autre époque ne criaient- 


(Applau- 
Etee n'est pas sans un certain plaisir que je m'arrête à constater cette 


confusion systématiquement faite entre le socialisme et la République par 
les ennemis de la République. Ce perpêtuel abus des mots démontre leur 


imputssance et la nécessité à laqnelle ils sont réduits d'incliner le front 


devant la grande volonté du peuple, 
il a salué sa victoire au 24 février, 


Cette République appliquée, qui doit pénétrer dans nos lots, dans nos 
murs, qui doit amener pour chacan an juste équilibre de dignité ct de 
bien-être, cette République, que faut il pour la conquérir? Oh! ce qu'il 
faut, c'est de l'opinion, c'est de la hardiesse, ane volonté indemptable, 
(Bravos!) Ge qu'il faut encore, c'est un dévonement à la hastear des sa- 
erificesqui nous seront demandes. (Bravos!) Et rien au monde ne saurait 
nons empêcher d'obtenir la chose, je le répèle, à nous qei, malgré les du- 
plicités, les corruptions, les forees accumnbées de la monarchie, avons con- 
quis ce nom. Bien insensés ceux qui vondraient y mettre obstacle, ils n'au- 
raient pas vu, ceux-lá, Padmirable deame du 24 fóveicr, où le gouverne. 
ment provisoire ne fut qae le traducteur de l'immnense voix du peaple armé; 
à quiconque paraissait hésiter, if disait : Nous veulons la proclamation de 
la Republique démoeratigue une et indivisible. 

Rien en degâ, rien au delà, tout autre mot pourrait tendre à l'entourer- 
d'institulions monarchiques : nous ue voulons plus de daperics! (Applaas 
dissements.) 


Aiast done, souvenir de la volonté du peuple au 24 février, union, har- 


et de respecter le mot lui-même dont 
(Bravos!) 


diese, dévonement, voilà ce qu'il faut. Avec cela, lepayssera grand etla - 


république invincible, (Bravo! f 

Oai, irères, de l’union ! hélas! nos pères en ont manqué parfois, prenons. 
garde d'échouer sur le même écueil, IÌ est, je le sais, des retardataires dans 
la voie du progrès, des bommes qui ont confianee guand même, qui s’cf- 
fraient moins des écarls, des déviations da pouvoir, qu’ils ge redoutent de 
Pébranler; leur conviction est respectable, parce qu'on. ne pent douter de 
leur patriotisme ; leurs yeux s'ouvritont ; pour nous, plus résolus, ne retars 
dons pas notre marche; bientôt ils doubleront a teur pour se retrouver 
avec naus. Oui, patience, car s'ils hésitent, c'est qu'on les offraie, en man- 
traat autour de nous des périls, des dangens. 5 6 

Des dangers! lesquels ? Les prétendants 2-kes royalistes ? Ab l oui, dan- 
gercux peul-être, tant. qu?on ne voudra:paafaire sincèrernent de la Républi- 


4 que. Mais dua moment qu'on le voudra, ils disparaîtrorit au souffle du vent 


populaire. (Bravos.) _ 
"Ces prétendants, que pouvent-ils dire, en effet? Qu'ile veulent ta ma- 


Ke 


5 PARA ' % val: ‘ waders it B dins DER Te FES . 5, M hd hel D h e EM he! 8 Le 
mprvhaie 2 uus! ids dirarent cela aud pepbe qui, cu 1D aus, arenverst deur mais qu'il ine soit permis d'indigeer qu'il vaudrait mieut reconsmandir 


fois la monarchie {“Qut, en 1830, a casse deuz gintrations de prvieudaits 
et deux générattuns en 1848, Ge peuple n'a-t-il plas le même ewur, les mê- 
ies bras, les mêmes armes ? (Applaudissernents.) 

Non, non, ee n'est pas cela qu’ils peuvent dire, mais ils parteront au 
peuple de ses ttèrèts saeriliës, de ses droits meeonnus. Et st après, Lous 
ses devils ont Cte sanctivunds, si ses intérêèls sont sauvegardés par nae Rit 
publique sincèrs, verstablement demoeratigue, au nom de gueile dee 
pourra parier le prétendant? Ou sera son levier, son point d'appui ? 
1 ne pourra plas être qe’un simple eitoyen, oblige de se perdre obscur é- 
ment dans la foute courmuure, comptaunt mormns qu'un anutee, parce que 
moins qw’un autre il aura rendu des services. (Applaudissements.) 

Ainst done, pas de danger possible, pourvu qu'on veuille ereuser d'une 
main sùre el rebuste le sillon de la Républigue.Mais, st on ze veut que Pef- 
1l-orer, incontestablement il ya danger, parce qu'eile ne peut pousser des 
raciues ps ofondes. Eh bien! Citoyens, vient ators natureliement celte qees- 
tion: Qu'a-t-on fait pour le peuple depuis le 24 levrier? {Nombre de vain: 
Rieni rien!) 

Ce qu'on a fuit? On avait d'abord pensé que abolition de Pimpòt du sel 
était une salisfaction due à opinion prête à Vobtenir mème de la monar- 
elsie. Courte illusion, il s'agit aujourd'hui de le rétablir. 

On avait essavé de rendre à la santé publique un service tmmense er: 
farsant disparuitre Poetroi-sur la viande, Pimpôt sur les hoissons, deux 
charges qui pèsent si lourdement sur le pauvre. Aujourd'hui on les exerce 
de nouvcau. (C'est vrai!) 

‚Et le labourear, cet bomme dont la vie se meut entre les dures extren” 
ees de la terre et les exigenees plus dures encore du capital, lui qui n'a 
guêre de rapport avee [Etat et la politique que par Ventremise du pereep- 
teur, que pensera-t-il de la République qu: vient, au sein de la paix, fur 
demander une aggravation d'inpòt ? (C'est ccla! eui! très-bien !) 

Voilà ce qu’ou a fait pour le peuple depuis le 24 février, Oh! je sais bien 
qre parfois on est venu á son secours, que parfois on a jeté a sa misère 
quelques millions, à titre d'assistance, mais qwest-ce que cela, en compa- 
ratson des grandes institutions de crédit, d’association, des secours mut- 
tuels, d'instruments de travail qu'on aurait dû fonder? (Bravos ! 

Non, non, rien de large, rien de féeond, rien de véritablement répubili- 
eain, toujours ct toujours la vicille orniere du passé. {C'est vrai! c'est vrai!) 

Citoyens, que répond-on ? « L’Ltat est pauvre, La République ne saura:t 
faire de telles fondations, car l'argent manque !» J'avoue que je n'ai Jae 
mais compris cette objeetion dans uu pays aussi fertile, aussi putssanl que 
la France. Je dis, mot, que les ressources sont innombrables, et quit ne 
faut que savoir leur tracer des canaux pour les eondutre vers be trésor, ct 
de lä les faire refluer jusqu'au pauvre. Mais le pays n'était done pas ruing 
par les folies de Louis XIV les dilapidations des cours de Louis XV et de 
Louis XVI? Et cependant la première révolution, pour accomplir sa 
grande envre, a-t-elle été arrêtéc par des questions d'argent? _ * 

Comrnent ! après les énormes saerifices de nos guerres révolutionuaires, 
nous avons eul'empire qui, par ses réquisitions forcécs, par ses 1mputs 
extraordinaires pour döfendre le territoire, avait en quelque sorte tari ton- 
tes les ressources du pays, Nous le eroyions, du moins, et pourtant la res- 
tauration arrive, et pour payer la rangon de l'étranger, la France trouve 
1.500 millions.(C'est vrai !) Et, à peu de temps de là, pour reconstituer l'a- 
cistocralie, la monarchie arrache encore à la Franceun milliard, (Bravos!) 

Et quand cette France, auz larges et fécondes mamelles, a pu pour payer 
sa défaite, a pu ponr payer l'émigré, trouver des sommes presque fabulcu- 
ses, elle ne pourrait pas trouver de quoi alimenter le travail? (Applaudis- 
sements.) 

Non, cela n'est pas possible, argent se rctire et se cache, Vargent ne 
manque pas. (C'est cela!) il ne peut pas manquer. Réfléchissez-y bien, nous 
avons eu trente-trois ans de paix, et, malgré la perte du travail depuis le 24 
fevrier, argent est quelque part. (Oui! oui!), il doit done y avoir dans des 
moyens financiers la possibilité de le trouver là où il se cache, là où il sa 
tait égoïste. (Oui! oui!) 

Quoi, citoyens, la Krance _n'aurait pas les ressources qua trouvées PAn- 
gleterre pour combattre le blocus continental et soutenir son commeree ? 
PAngleterre apu solder contre nous six coalitions renaissantes, clle a pu 
faire sortir de terre des millions d'hommes ct des armées, elle a pu donp- 
ter le génie de Napoléon, ellea pu épuiser jusyu’à la dernière goutte de 
sang de nos veincs en 1815, et la France, fonciërement plus riche, ne 
pourrait pas trouver de l'argent pour son peuple de travailleurs ? non, cela 
n'est pas possible, et ceux qui tiennent un pareil langage sont les calom- 
niateurs du pays. (Salve d’applaudissemenls). 

Croyez-moi, citoyens! le véritable danger, c'est la misère, le défaut du 
travail, Patonie du commerce, c'est l'absenee de quelque chose de hardi, 
de nouveau, c'est la vieille routine en matière de finances, la question est 
làet point autre part. (Oui! oui!) Ah! sans doute elle peut se modifier, 
s'envenimer, si la France, sincèrement républicaine, ne s'ingénie point à 
sortir de ce gouffre fatal par quelque grande mesure: ia banque hypoihé- 
euire, les billets anticipús de Pimpôt, que sais-Je, dix moyens sont proposús 
pour un,mais il faut trouver Île secret que la République fasse le peuple heu- 
reuz, la nation grande, que non seulement elle subvienne an malaise in- 
térieur, mais qu'elle ait des ressourees pour défendre au dehors ses princi- 
pes de fraternité et d’émancipation, autrement tout ombee de danger peut 
grandir et mettre la République en péril. Mais vainement disent-ils que 
argent manque, soycz persuadés que c'est bien plutút un komme entre- 
prenant, réso!u, qui manque au moyen de trouver de l'argent. (Oui! oui! 
c'est vrai) Nos peres, il est vrai, vivaient dezpédients, mais c'esf'ainsi que 
vivent les révolutions, et, après tout, pourva qu'elles vivent ct qu’elles 
sauvent |’ bumanité, qu’importe ! (Applaudissements. ) 

De Necker à Cambon, qne de financiers honnêtes , mais ge traînant dans 
les vieux sentiers du passé, ont essayé vainement de faire face aux besoins 
de la révolution. Cambon est arrivé , financier de grand renom , saus doute, 
non ‚ mais grand citoyen, ne voyant que le but , ayant Paudace de la sìtua- 
tion ; et Cambon arrive à sauver la république ; ne trouverons-nous pas un 
autre Cambon ? (Bravos.) 

Jai dit, citoyens, qu’il fallait à la France des ressources pour soutenir 
dans ses alliés ses principes de liberté ct d'émancipation au dehors. Est-ce 
qwen effet, le cceur ne vous saigne pas comme à moi en contemplant Italie 
livrée sous la main des oppresseurs à sa seule impuissance? Qb! que la mar- 
che de l'bumanité est lente, et combien nous pouvions en bäter le cours. 

Dt Gt On nd 
CONGRES DES AMIS DE LA PAIX, A BRUXELLES, 

Le congres des Amis dela patx, convoqué par MM. Elisha Burritt, des 
Etats-Unis, Jobn Scoble, de Loudres, et Bransbaw, de Manchester , a eu 
Heu les 20 et 21, dans la saile de la Graride-Harmonie, à Bruxelles. Deux 
à trois cents personnes, parmì lesquelles on remarquait un gran:l nombre 
d' Anglais et d’Américains, y assistaient. M. Vischerss, de Brazelles ‚a été 
nommé président. Parmi les membres du bureau, nous Signalerons MM, 
Eliba Burritt, Francisque Bouvet, représentant du peuple ; M. Ewart , de la 
ehambre des communes ; MM. Fry, Buckingham, etc. 

Le congrès atenu deus séaneces par jour. Dans la première, un discours 
deM. Francisque Beuvet a excité de très vils applaudissements. Daris la 
séance du soir, le président a Ju une lettre de M. Cobden, qui s'excusait de 
ne pouvoir assister au congrès. Voici cette lettre, où Fon retrouve le bon 
sens à la fois élevé et pratique qui caractérise le chef des utopistes de la 
liberté du commeree et de la paix universelle. 

La lettre de M. Coöden est adressée à l’honorable M. Sturge. 

a Mon cher Sturpe, 

» Je regrette de ne pouvoir accepter l'invitation pour le eongrès de 
Bruxelles ; mais je vous prie d'être linterprète de mes veux pour fe succes 
de votre démonstration pacifique. 

» On me demande mon oj-t:ton sur trois propositions qui doivent être 
308mMises au congrès : 

» 1. L'utilite de recommander insertion dans tous les traités interná- 
tionauz,d’une clause d'après laquelle toutes les contestations seraient réso- 
blues par voie de médiation. — J'approure de tout ceeur cette proposition ; 
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que des traités fussent fails expressement pour obläger les nations countrac- 
tantes à soumettre leurs eontestations à la décision d'arbitres; je ne pense 
pas qu’il soit facile de trouver un objet qui soit plas digue d'uu traité spé- 
cial que celui dont il est question dans cette clause. 

»2, Lutilité d'établie un eongrès des nations pour former an code 
international, — Jusqu'àce que j’aie entendu les arguments en favcar de 
cette proposition, je douterai de son utilité. 

8. Recommander, conime un objet de la première importance, un dé- 
sarmement général aux différents gouvernements de la chrétienté, — J'es- 
père que le congrès cherchera à ouvrir les yeux de toutes les nations de 
Europe sur les énormes dépenses occasionnées par leurs armements per- 
manents. Pour atteindre ce but, vous n'avez qu’à publier, dans les difle- 
rentes langues du continent, quelques faits bien simples. Lorsque l'année 
dernière, je voyageais sur le continent, j'ai pris quelques peines pour être 
bien renseigné sur les détails statistiques suivants: rappelez-vous qu’alors 
aucun syinptòme revo!utionnaire n’avait apparu, ct que les arinements se 
sont accrus partout pendant la présente année. 

«J'ai caleulé que la force totale effective des armées régulières de 
Europe en 1847, y compris celle de la Grande-Bretagne, montait à plus 
de 2,200,000 hommes, et que le nombre d'hommses à bord des vaisscaux 
de guerre ezeédait 150,000, ce qui fait ensemble 2,350.000 hommes lant 
soldats de terre que de mer. Les gardes nationales de France ct de Suisse, 
la landwher de l'Allemagne et les autres corps suseeptibles d'un service 
militaire temporaire, je suis bien modéré en les évalaant à un million 
d'hommes. Ajoutez à cela les agents de police armés, les gardes etviques, 
les.gendarmes et les douaniers, et vous aurez un total de près de quatre 
milltons d’hommes armés. Mats Je n’arrête pour un moment aux 2,350,000 
soldats de terre et de mers c'est ce qu'on appelle les armées sur pied de 
pair; mais je doute que, dans la période la plus active des guerres de Na- 
poléon, il y ait eu ane force armée elfective aussi considérable en Europe; 
elle a pu être plas nombreuse sur le papier; mais un plus grand nombre 
était dans les höpitaux ou rendu hors de service par d'autres causes. 

» Il n'est pas facile de caleuler la dépense précise de ces armements, 
Si, sur le eontinent, la dépense par homine estla même qu'en Angleterre 
(mais ce serait une évaluation exagérée) les dépenses directes pour les 
forces régulières seules monteruient à 250,000,000 liv. par an, Il ya en 
outre de grandes dépenses pour entretenir et réparer les places fortes sur 
le continent, dépenses dont l’Angleterre est presque exempte. IÌ faut aussi 
se rappeler que les homrtnes qui sont ainstenlevés aux travaux productifs 
sont tous dans la force de âge et en calenlant que chaque homme serait 
capable de produire soit dans lagriculture, sott dans les manufactures, la 
soimtne bien modeste de 50 livres par an, cela fait une perte totale de un 
million de livres par an. Je n'ai pas parlé de la dépense néeessaire pour les 
armes et l'équipeinent des gardes nationales et landwehr, ni de la valeur 
du travail enlevé aux occupations privées et qu’om sacrifie au service mi- 
litaire temporaire, Sans vouloir afirmer lexactitude préeise de mes évalua- 
tions, j'irat au-devant de toutes les objeetions, et je me contenlerai de 
dire que la dépense de tous les armements permanents de Pknrope, sans 
compter la poliee, monte à plus de 200 millions sterling (5 milltards) par 
an. Ces charges énormes doivent avoir considérablement agsgravé les souf- 
frances des populations industrielles pendant les dernières mauvaises an- 
nées, et peuvent avoir contribué à causer ce mecoutentement, qui a si 
souvent fini par des révolntions. 

» Oe m’objectera peut-être que j'en appellé à des motifs peu élevés, en 
envisagcant ainsi la question sous le point de vue pécuniatre. Cela est vrai; 
mais si le Nouveau Testament n'a pu inspirer aux nations chrétiennes la 
fot dans les principes de la paix, je suis bien excusable de demonteer comn- 
bien a été coûteuz l'appui qu’on a cherché dans la guerre pour se défendre. 
Lorsque Jenner faisait ses appels à ’humanité de certaines autorités paroi- 
ssiales, il ne réussit à leur faire adopter sa découverte qu’en Îeur prou- 
vant qu’il en couterait moins de vacciner les pauvres que de payer les cer- 
cucils pour ceux qui mouraient de la variole. Mais il n'ya pas de danger 
que le congrès perde de vue le côté moral de la question. Le système mo- 
derne (car c'est d'origine moderne) de maintenir des armées perianentes 
en temps de paix, est un scandale pour la civilisation de notre siècle. Il pro- 
clame une défiance complète de la part de chaque nation européenne ‚dans 
les protestations pacifiques des autres, et nous fait retourner en arrière à 
eet état de société lorsque les tribus barbares étaient toujours armées, s’at- 
tendant à chaque instant à être attaquécs par leurs sauvages volsins. 

» Probablement, sur le continent on vous traitera de ridieules, comme je 
Pai étéen Angleterre, pour plaider en faveur d’une utopie telle qu’un dé- 
sarmement général. La majorité de \’humanité est peut-être opposée à nos 
vues, ou seulement indifférentes mais vous savez yju’en combattant pour 
un principe basé surla vérité, et sanctionné par la loi de Dieu, nous n'a- 
vons qu'à persévérer pour changer notre minorilé en majorité. Votre congrùs 
sera la protestation contre un système qui répugne à Phumauité et au sens 
commun, et je ne puis que répéter le regret que )éprouve de n'avoir pu 
prendre ane part personnelle à vos travaux, 

» Croyez-mot, etc. Signé, R. CogDEN. » 

Un vif débat s'est engagé d’abord sur le principe et sur la prétenduc 
nécessité de la guerre. Seul M, Ramon de la Sagra , un socialiste espaguol, 
a défendu la nécessité de la guerre , du moins dans Porganisation actuelle 
de la société. M. Ramon de la Sagra n’a même pas voula admettre la mé- 
diation , l'arbitrage pour terminer les différends des peuples. M. Backing- 
ham, un ancien membre du parlement anglais, a énergiquement et spi- 
rituellement réfuté les sophismes de ce belliqueux compatriote de l'illustre 
chevalier de la Manche. 

M. Buckingham prend la parole en anglais, mais gur observation de 
M. Bourson , appuyée par Pauditotre, il prononce un discours en francais 
qui est fréquemment interrompu par les applaudissements de Pauditoire. 

M. de la Sagra, dit Porateur, a prétenda qu'en condarnnant la guerre, 
nous pronongons un anathème contre tonte Phumanité. Nous ne condam- 
nons que ce qu'il y a de mauvais dans '’humanité. La guerre, a dit notre 
honorable contradicteur, dure depuis que la sociëté existe. Mais le vol, le 
mensonge, la trahison ont existé depuis la uaissance de lhumanité, Si 
Pantiquité est nn motif pour rendre une chose respectable, pourquot ne pas 
citer exemple de Cain qui tua son frère et de Noé qui s’enivra ? (llilarité). 
Je suis vraiment étonné de voir un homme grave et approchant de la 
soixantaine, monter à la tribune pour défendre la guerre. 

M. de la Sagra a dit que l'arbitrage est impraticable. C'est là une pé- 
tition de principe. Que dis-je, des faits vombreux déposent contre cette as- 
sertion; sans remonter à des ezemples tirés de lVantiquité, n'a-t-on pas vu 
dans les derniers temps plusieurs exemples du recours à Parbitrage ? IÌ 
s’éleva, tl y a quelques années, un différend très grave entre la France 
et les Etats-Unis, au sujet d'une somme de plasieurs millions dus par la 
France. La question s’envenima, on était à la veille d'une gucrre ; le ditfe- 
rend fat soumis à l'arbitrage de V'Angleterre, qui décida que la France 
devait payer la somme réclamtesla France se soumit à cette décision, 
et la cause de guerre fut écartéc. Plus tard il surgit un diflérend entre 
PAagleterreet les Etats-Unis, au sujet dela ligne de séparation des fron- 


„tières respectives de cesdeux puissances. La question resta longtemps in- 


décise : il y eut un moment où la guerre paraissatt le seul moyen de 
trancher le différend; j’étais alors en Amérique, et je me souviens qu'on 
me présentait la guerre comme inévitable. Lord Ashburton, membre de la 
fameuse maison de Baring, Ént envoyé en Amérique comme médiateur ; il 
®'entendit avec les hommes d'Etat de PUnion, et la question regut une 
solution pacifique, à la satisfaction des deux partics. Aujourd'hui même, 
la question austro-italienne cst soumise à la médiation de l'Angteterre et 
de la France. Mais ìl aurait mieux valu y avoir recours avant la sanglante 
Campagne qui vient d'avoir lieu en Lombardie. Ce n'est qu’après des 
désastres incalculables qu'on a recours à arbitrage, et qu'on rend hom- 
mage à lezcellence de notre principe. 

MM. Roussell, Sturge, Rastonl de Mongeot, Somerset (d’Irlande) ont 
pris encore la parole dans la même séance. 

Au commencement de la stance du 21, la résolution suivante a été 


adoptée 4 Panantnit moius deur voir Leeiles de MM. Ramou de la Saura 
et Suringar (d'Amsterdam): 

« Il est de la plus haute tmportance d'insister auprès des gouverserments 
pour qu’au moyen d'un arbitrage, dont Jes principes seraient posús dans 
les traités, on terminât par voie amiable et selon les règles de la jastier, les 
diflérends qui pourraient s'élever entre les nations. Des arbitres spéciaut 
ou nne cour suprême internationale prononeerait en dernier ressort. > 

On a mis ensuite en discussion la seconde proposition : 

« Utilité de la eonvoeation d'un congrès composé de delégués de toutes 
les nations, ayant la mission de rédiger un code international qui aurat 
pour but d’asscoir les relations d'Etat à Etat sur des bases solides et unani- 
mement acceptées, afin d'assurer, uutant qne,fpossible, le maintien de la 
paix générale. » 

M. Bertinatti, Henri Vineent (de Londres), Buckingham, Ramon de la 
Sagra, Bourson, Somerset, Francisque Bouvet, Ewart, ont élé entendlus. 


(La fin a demain.) 
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TEEATRE-ROYAL-FRAACAHS DE LA HATE, 
Jeudi 28 Septembre 1848. — (Représentation n° 49.) 
La quatrième représentation de: 


HAYDEE OU LE SECRET, 


opéra-comique en trois actes , paroles de M. Seribe ‚ musique de M. Auber 


Oené au second acte d'une decoration nouvelle . composée et peinle p4 
M. B. J. van Hove. 
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AMSTERDAM, Maupi 26 Sevremnne. — Les fonds hollandais après avaif 
montre à Pouverture de la bourse ure teundance à fa hausse, ont ferme même 
äun cours un peu plus faible qu’hie . Les integrules out donne lieu à quelques 
transactrons. 

En fonds étrangers, les espagnols ct les portugais n'ont presque pas variës 
les autres étaient une peu moins fermes ct sans affiires, 

ROTTERDAM, Marni 26 SEPTEMBRE. — Il s'est tanifesté peu d’anima- 
tion à la bourse de ce jours les affaires élaient sans importance aucune 

PARIS, LUNDI Zu sEPTENBRE, — Il y a eu une upoarence de fermeté aur la 
rente au début du parque , par suite de Pavis qui suspend Pautorisation de 
payer par anticipation les versements de Peniprunt et des certifieats de Lyon; 
mais les cours sont bientòt retombiús dans une stagnation profonde avee nue 
tenrdance à la baisse, On redoute surtout de nombreuses livraisons de rentes 
pour la prochaine lignidatiou. 

On parlait beaucoup du proehain projet financier de M, G.udehaux, mais 
personne n'en connaissait encore les details, é 

La rente 3 X ferme avant-hier à 14 25, a ouvert à 4425, cllea varic de 44 
à 44 50, elle reste à 4150. 

La rente 5 X qui était samedi à 68 50a ouvert à 68 75, clie a varic de 68 75ò 
68 25, elle ferme à 68 25. deed 

L'emprunt de 18484 varic de 69468 75. 

Les actions de la banque de France ont fléchi de 1620 à 1600 et à 1605: les 
4 canaux ont batssé de 5 fr. à 885; les obligations de la vile ont fuit 1110; le 
vieille Montugne a monté de 12 50 à 2337 50 

L'empruut romnin a monté de 1 % à 64 1,2; la banque belge de 5 fr, à 645: 
le 2172 % a fait 39; la passive d'Espagne Gtait à 25/4. p 

Les actions du Nord ont varië de 372 50 à 875; Lyon était à SCL 25; strik 
bourg de 840 à 341 25 Nantes à 825: Orléans à 660; Rouen à 420; te Wavre à 
195; Marseille à 197 50; Bordeaux de 877 50 à 378 75; Bäle à 85; Vierzon à 245. 

ANVERS, Marp: 26 Serremgne, — 2 heures. — Peu d'affaires, — Fonds 
belges: 5477 % faitet reste P,; de 41,2 471 4 P.; de 2 142 / 38 1/2 fait el 


reste A, 
Fondsespagnols: 5 %77/8% A; de 3% dette intérienre 18 3,16 % A &t 
1814 xD. ° ba 


BERLIN, Luxo 25 Sgprexaae. — Les débats qui ont eu licu anjourd'hui 
dans l'Assemblée nationale ont exered une influence favorable sur notre mar” 
ché. La confiance paraît renaitre et les cours de la plupart des fonds et des ac= 
tions de chemins de fer se sont beaucoup améliorés. 


BOURSE D'AMSTERDAM DU 20 SEPTEMBRE. 
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BOURSH DE BERLIN DU 25 SEPTEMEBRE. 
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BOURSE DE VIENNE DU 2) SEPTOMERE. 
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» ……òl48, 49 Ch.deferMilan.|68, 70 Ditode 250 » 


» 21/2412, 42 » duNord.{1042, 105 we 


Pak TELIGRAPIE 


Métalliques. 5[79, & 


aa: 


_— =- — TT 
BOURSED’AMSTERDAM, MERCRED:E, 27 SEPTEMERE: 
COURS DE CLÔTURE A 9 HEURES. 


Pars-Bas. — Dette active. ...«« « «…. 31 0/g 44 7718 


Dito dito ....--…...3 » 52 1/4 
Dite dito ....- »….4 » 68 7/16 
ESPAGNE. — Ardoins de 1.510. ..-...5 » 7 13/16 
Dito intér.L.510.......3 » 18 3/16 
Rossie. — Empruat lIope1798&1816. .5 » 98 
gt »p_ 36 1/4 ‚ 


AUrricng. — Obligat. Métalliques. . %. .. 2: 


EA HAYE, chez C. Van der Meer, Spui, N° 75 








